
Rien n’emballe leur cœur autant
que «ces vieilleries» qui ont pris de la
bouteille. Antiquités ayant traversé les
âges sans botox ni chirurgie esthé-
tique.  Ces chineurs impénitents met-
tent parfois plusieurs années avant
de dénicher la pièce convoitée, celle
qui viendra compléter leur collection.
Chaque week-end, ils écument souks
et brocantes, négligeant même leur
famille, dans l’espoir de dénicher l’ob-
jet tant rêvé. Ces antiquités exhalant
l’odeur de la poussière, du renfermé

et du passé, c’est leur bouffée d’oxy-
gène. Une lubie que les moins de
vingt ans ne peuvent pas connaître,
comme dit la chanson.

Mouloud, 58 ans 
Mouloud  cultive l’amour des

anciennes choses. Selon ce quinqua,
la patine du temps confère aux objets
authenticité, valeur, caractère et style.
«Il y a l’odeur, le contact, la forme, les
matériaux de fabrication, confie-t-il.

Tout est noble, tout me parle !
D’ailleurs, mon appartement à des
airs de musée des antiquités, fruit de
30 ans de «chinage» et de collection.
Seul bémol : de fréquentes prises de
bec avec mon épouse. Faute de
place, ma bourgeoise menace de tout
bazarder si je continue à encombrer
son espace vital. Chez moi, vous ne
trouverez pratiquement rien de
contemporain. Mon mobilier est à
100% ancien : fauteuil, buffet, vaisse-
lier, console, commode, lustre, chai-
se, table, guéridon, bureau… Mon
attachement aux objets «vintage» est
presque maladif. C’est une addiction.
Je néglige même les sorties familiales
les week-ends, pour faire des virées
au marché d’El Harrach ou aux bro-
cantes de Oued Kniss et de Bab El
Oued. Toujours à l'affût d’une nouvel-

le-vielles-pièce (statuette, figurine,
bonbonnière, miroir, argenterie…). Je
suis aux aguets. Le pire, c’est que je
rentre comme un voleur chez moi,
dissimulant mes nouveaux trésors
sous le manteau, afin d’éviter un
clash avec ma chère et tendre qui me
traite de ‘mahboul’. Quant à mes
deux filles, elles me taquinent en
m’appelant ‘Mouloud la brocante’ en
référence au personnage campé par
l’acteur français, Victor Lanoux, dans

la série TV Louis la brocante», s’es-
claffe cet incorrigible accro.

Yasmine, 49 ans 
Vaisselle, montre, bronze, pendu-

le, desserte, armoire, bijoux
anciens… Yasmine égrène la liste de
ses coups de cœur  à l’ancienne. «Ça
peut me prendre plusieurs années
avant de tomber sur la pièce rare qui
viendra compléter la déco de mon
hall d’entrée ou un angle de mon
salon, nous révèle-t-elle. C’est un
véritable art de vivre que je cultive
avec passion. Récemment, j’ai enfin
découvert chez un antiquaire une
horloge du XIXe siècle, qui a naturel-
lement trouvé sa place sur un buffet
de style de la même époque. Quand
je voyage en Europe, je ne manque
jamais de visiter les foires à bro-
cantes et les puces. J’ai acheté des
cadres africains et d’anciennes sta-
tuettes en bois pour un prix symbo-
lique. J’aime être entourée de
meubles et d’objets décoratifs
anciens. Je trouve qu’ils ont une âme,
un vécu, une histoire. Le fait de les
chiner patiemment un par un leur
donne plus de valeur à mes yeux.
Pour tout l’or du monde, je ne pourrai
m’en séparer», conclut Yasmine.

Les boutiques d’antiquaires,
autres adresses qui agissent comme
un aimant sur les chalands à l’affût de
meubles anciens de style, d’œuvres
d’art, de tableaux de maîtres et autres
lustres art-déco. Dans ce genre d’en-
seigne, mieux vaut préparer son ché-
quier. Finie la petite bricole négociée
quelques dizaines de dinars.
Accrocher un tableau d’Etienne Dinet,
M’hamed Issiakhem ou de Baya dans
son séjour, ça se paye en monnaie
sonnante et trébuchante.

Zoubir Harrat, 68 ans 
Située sur le boulevard Krim-

Belkacem (Télemly), le Minautore,

boutique spécialisée dans les
meubles et objets d’antiquité, affiche
une vitrine ornée de pièces uniques.
Un somptueux lustre de baccarat
accroche le regard. Le maître des
lieux, Zoubir Harrat nous invite à
pénétrer dans son antre. Meubles
anciens, vaisselle d’antan, lampes à
pétrole, bijoux berbères… Nous
enfourchons la machine à remonter
le temps. Cet antiquaire est «hanté»
par les anciens objets. Une addiction
qui dure depuis ses plus tendres
années. «Dans ma jeunesse, je col-
lectionnais des boutons et des boîtes
d’allumettes. J’ai mis le pied à l’étrier
à Lyon où j’ai géré une galerie d’ar-
ticles du pays du soleil. 

De retour à Alger, j’ai ouvert cette
boutique, en novembre 1969. Au
début, mon commerce se limitait aux
produits anciens d’artisanat puis j’ai
diversifié ma gamme. A l’époque, on
pouvait chiner des merveilles dans
les brocantes du côté de Maison
Carré, La Casbah, Oued Kniss… Je
sillonnais le pays, me rendant dans
les souks et chez les particuliers pour
débusquer des pépites que mes
clients s’arrachaient ensuite.
Aujourd’hui, nous commercialisons
des anciens objets des années 1970
et 1980. Plus on remonte dans le
temps, plus ce genre d’œuvres se
raréfie», assure-t-il. Fréquentées par
les gens aisés et les connaisseurs qui
sont prêts à dégainer leur carte ban-
caire pour acquérir une pièce origina-
le, les boutiques d’antiquités ressem-
blent à de véritables musées.

«J’ai déjà vendu des tableaux de
peintres orientalistes comme Maxime
Noiré, Etienne Chevalier, Sauveur
Galliéro… Parfois, des familles ayant
besoin d’argent ou suite à un héritage
qu’il faut partager se séparent de
leurs biens», confie-t-il. 

Quand aux petits chineurs, ils sont
à l'affût d’objets chinois anciens,
boîtes en argent, de bijoux berbères
ou chaouis, lampe à pétrole… Les
objets d’antiquité obéissent-ils à un
effet de mode ? Nous avons posé la
question à ce spécialiste des objets
anciens. «Oui,  affirme Zoubir Harrat.
Actuellement, il y a une forte deman-
de des collectionneurs pour les
meubles en nacre datant des années
1880, surtout ceux en provenance de
Syrie. Commodes, secrétaires,
chaises, consoles… Ce mobilier vin-
tage décoré de motifs en nacre  est
très recherché», assure-t-il. En
vieillissant, nos meubles et autres
objets de déco gagnent en authentici-
té et en valeur marchande. Qui sait,
peut-être que dans un siècle ou deux,
notre canapé ultra-tendance et réso-
lument moderne aura la côte auprès
des grands futurs collectionneurs ?
Mais comme on ne vivra pas, on ne
verra pas ! Quoique... ! n

Le Soir
d’Algérie Enquête-Témoignages Vend. 14 - Sam. 15 décembre 2012 - PAGE 10

LLeess mmeeuubblleess uullttrraa--ddeessiiggnn 
lleess llaaiisssseenntt ddee mmaarrbbrree,, lleess
bbaabbiioolleess hhyyppeerr--bbrraanncchhééeess
ffoonntt hhaauusssseerr lleeuurrss ééppaauulleess,,
lleess oobbjjeettss ddééccoorraattiiffss
ccoonntteemmppoorraaiinnss lleeuurr
aarrrraacchheenntt ddeess ««bbooff !!»» eett lleess
bbrriiccoolleess ««mmaaddee iinn CChhiinnaa»»
lleess hhoorrrriippiilleenntt.. EEuuxx,, ccee ssoonntt
lleess aammoouurreeuuxx ddeess rreelliiqquueess
dd’’aannttaann.. CCoolllleeccttiioonnnneeuurrss
ddaannss ll’’ââmmee,, cceess ppaassssiioonnnnééss
nn’’oonntt dd’’yyeeuuxx qquuee ppoouurr lleess
vviieelllleess ooccccaassiioonnss :: aarrmmooiirreess,,
ffaauutteeuuiillss,, ccoommmmooddeess,,
lluussttrreess,, vvaasseess,, bboouuggeeooiirrss,,
llaammppeess àà ppééttrroollee,, hhoorrllooggeess,,
ttaabblleeaauuxx,, vvaaiisssseellllee…… 

Il se jeta dans ses bras, éclata en sanglots,
elle l’enlaça et lui dit d’une voix à peine
audible :
- Mon fils, comment t’es-tu rappelé que tu
avais une mère ?
Il essuya ses larmes, lui prit la main, la
regarda et lui répondit :
- Mère, oublions le passé.
Il ne l’avait pas vue depuis deux ans, il avait
décidé de rompre avec toute sa famille pour
des différends qu’il avait eus avec ses
frères et sœurs, et avait juré par tous les
saints qu’il ne remettrait plus les pieds dans
cette maison qu’elle partageait avec l’un de
ses fils. Deux longues années ont passé, la
mamma avait beaucoup changé, il ne l’avait

presque pas reconnue. La maladie l’a affai-
blie, à 85 ans, elle a gardé tous ses esprits,
mais son corps l’a trahi.
Elle le trouvait très amaigri, il avait pris un
sacré coup de vieux, ses cheveux avaient
beaucoup blanchi depuis, le retrouver ainsi
l’a profondément peinée.  Sur son lit, où elle
était allongée, sa silhouette, jadis dodue,
est aujourd’hui frêle sous les couvertures.
En ce début du mois de décembre, les
après-midis sont froides. La froideur c’est
dans son cœur qu’elle la ressent le plus,
quand elle se retrouve seule dans cette
grande maison pourtant bien chauffée. Son
fils, sa belle-fille et son petit-fils quittent la
maisonnée tôt le matin, pour ne revenir

qu’en fin de journée. La lecture qui l’aidait à
passer toutes ces heures d’attente lui a fati-
gué les yeux, et la télévision lui donne des
maux de tête. Que de fois elle a rêvé que
son fils aîné, qui habitait à quelques îlots,
toquerait à la porte, lui apporterait du pain
chaud et ils prendraient ensemble le café en
attendant le retour du benjamin. Ils parle-
raient du froid, elle lui demanderait des nou-
velles de son arrière-petit-fils. Mais elle était
à chaque fois secouée par la triste réalité.
Alors, elle lève les mains au ciel et murmu-
re : «Ô, Dieu le Tout-Puissant pardonne lui
ses péchés et fais que son cœur s’atten-
drisse.» Elle remerciera Dieu, car son fils, la
prunelle de ses yeux, lui est revenu, elle
oubliera vite sa maladie et lui proposera de
lui préparer un café qu’elle aura un plaisir
incommensurable à siroter avec lui. Ce sera
le meilleur café qu’elle aura bu depuis le
jour où il avait franchi le seuil de la porte, il

y a deux ans. Ils ont ri, parlé que de belles
choses. Il lui annoncera que sa fille attend
un deuxième bébé, un garçon. 
Il finira son café, il l’embrassera, la serra
très fort et quittera la maison. Elle n’a plus
la force de l’accompagner jusqu’au péron,
le voir monter dans sa voiture en lui recom-
mandant d’être prudent. Elle se lèvera
quand même, l’accompagnera jusqu’au pas
de la porte de la chambre et avec des yeux
embués lui dira : «Prends soin de toi, mon
fils.» Comblée de bonheur, elle s’empresse-
ra de répandre la nouvelle à tous ses
enfants. Son petit-fils, cet adolescent de 14
ans qui vit avec elle, ne cachera pas sa joie. 
«C’est vrai, tonton est venu, je n’en crois
pas mes oreilles, je suis content.
Aujourd’hui, je vais bien dormir, je sais
maintenant que tu ne pleureras pas la nuit,
que tu ne garderas pas les yeux ouverts en
priant Dieu pour qu’il lui pardonne.»  n

Par Naïma Yachir
naiyach@yahoo.fr

ATTITUDES 

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
ÇÇCCee mm��ttiieerr,,
ccÕÕeesstt ccoommmmee 
uunn vviirruuss 

qquuii ssÕÕeesstt lloogg��
ddaannss mmoonn
ssaannggÈÈ

Palper des objets qui
sentent le moisi,
fouiner dans des
garages où sont

entassés 
d’anciens meubles

parfois vermoulus, de
vieilles reliques, dont
on veut se débarrasser,
c’est la passion d’Ali
qui, au fil des ans, en
a fait  son métier.

Lire en page 12

............
C’EST MA VIE
DDrriiff KKhhaaoouullaa
oouu llaa bboouucchhee 

ddee llaa 
ccoonnss��ccrraattiioonn

Le handicap n’est pas
moteur, mais il est dans
l’esprit d’initiative,
dans la volonté et la

patience. Drif Khaoula
nous en a donné la

preuve par mille. Elle a
21 ans, elle est

handicapée motrice
depuis l’âge de 2 ans. 

Lire en page 13
..............

VOYAGE CULINAIRE
FFoouull rroossssee 
bbrraatteell ,, 

ppoouurr rraavviivveerr 
uunnee ttrraaddiittiioonn

ss��ccuullaaiirree
Nous allons découvrir
cette semaine un plat
de saison à base de
fèves qui remonte 

à des temps lointains,
originaire de

Constantine, et que
nos aïeux ont transmis 
à travers les années à
toutes les grandes
villes d’Algérie.

Lire en page 14

AAnn iimm��  pp aa rr  NNaa ��mmaa  YYaacchh ii rr

Par Sabrinal

NNuumm��rroo 47
soirmagazine@yahoo.fr

La mamma
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Au paradis des chineurs

«Mon attachement aux
objets «vintage» est  presque
maladif. C’est une addiction.
Je néglige même les sorties
familiales les week-ends,
pour faire des virées au
marché d’El Harrach ou

aux brocantes de Oued Kniss
et de Bab El Oued. 

Toujours à l'affût d’une
nouvelle-vielles-pièce.» 

Soirmagazine


